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On m’a longtemps appris « Ne fais pas aux autres ce que tu ne voudrais pas qu’on te fasse ».

Aujourd’hui, je dis

« Ne te laisse pas subir ce que tu ne ferais pas subir ».

Cette histoire est authentique, elle est mon histoire, seuls les prénoms des personnages ont été modifiés, par respect pour les protagonistes.




CHAPITRE 1 : L’ENFANCE

Je m’appelle Tricia, je suis née fin octobre 1963, dans une famille qui comptait déjà 3 enfants.

J’aurais pu être la « petite dernière » comme beaucoup le pensent mais en fait, j’étais surtout « celle de trop », celle qu’on n’attendait pas, je l’ai ressenti tout au long de ma vie, surtout par mon père et mes frère et sœurs.

Ma mère s’est comportée comme elle devait le faire, m’a apporté tous les soins et l’amour dont elle était capable, elle est décédée en 2011 et je la porte toujours dans mon cœur.

Ma maman m’a appris une chose que j’ai toujours scrupuleusement respecté, garde la tête haute, agis selon ta conscience, et sois forte. Voici mon héritage.

Je n’ai jamais connu de femme plus volontaire, tout en restant humaine, se battre contre tous les vents qu’elle pouvait rencontrer, ma mère était une guerrière dans l’âme !

En 1970, nous avons été victimes d’un accident de la route, à cette époque, aucune ceinture de sécurité dans la voiture pourtant récente, en plein mois de juillet sur la Nationale 10, gros départs de vacances, nous allions chez mon arrière-grand-mère pour ramasser des haricots verts.

Ma mère n’avait pas envie d’y aller, comme un pressentiment, et s’était donc hâtée de finir de tenir la maison propre et débarrassée de tous les cartons à la suite de l’emménagement qui avait eu lieu 15 jours auparavant.

C’était sa règle d’or, si on partait la maison devait être propre au cas où…. Où on ne pourrait pas revenir. Il était important pour elle qu’on ne puisse pas lui reprocher de ne pas savoir tenir sa maison !

Cette route était en 3 voies, la voie du milieu permettant de doubler aux deux files latérales, sans autre sécurité que nous connaissons maintenant, elle était bordée de deux immenses murs de rochers et du sable sur les bas-côtés.

Une voiture nous a doublé et nous a fait une queue de poisson obligeant mon père pour l’éviter à resserrer sur la droite, dans le sable.

La voiture a dérapé, mon père a perdu le contrôle du véhicule qui est allé taper dans les rochers de droite, renvoyé dans ceux de gauche pour revenir à droite et finir sa folle traversée au milieu de la route.

Nous fûmes tous éjectés du véhicule sauf une de mes sœurs qui n’a pas perdu connaissance et a donc été le témoin principal de l’accident.

Ma mère fut projetée en avant, emmenant avec elle le parebrise pour s’écraser contre le rocher.

Elle fut très grièvement blessée, éventration, poumon perforé, ablation de la rate, œil droit perdu, omoplate broyée, triple fracture du bras droit, et côtes cassées.

La seule image que j’ai de cet accident est ma mère dans un fossé baignant dans son sang.

Je me souviens crier et une dame espagnole me tenant la tête sur ses genoux essayant de me rassurer.

Quand ma mère s’est réveillée après une période de coma, le docteur lui a expliqué son état, son œil perdu, l’omoplate remodelée en métal et plastique, l’éventration…

Sa seule demande fut : « Et mes enfants ? Ils vont bien ? Si je suis la plus atteinte, alors tout va bien, je m’en sortirai ! »

Je me souviens que du haut de mes six ans et demi, j’avais la crainte qu’elle meure, que notre avenir, pour tous les enfants, soit l’orphelinat parce que j’imaginais déjà très mal mon père s’occupant de nous !

Il ne s’occupait jamais de nous, même pas un bisou le soir avant de nous coucher et il ne m’a jamais prise sur ses genoux, je n’ai aucun souvenir de tendresse avec mon père et aucune discussion enrichissante non plus !

Il était celui qui travaillait, qui ramenait l’argent à la maison et je pense qu’en ce sens, il pensait faire son devoir de père de famille !

Puis, en 1971, mon père décida de se mettre « à son compte » en tant que chauffagiste, plombier, et dès la première année, décida d’engager un employé puis un second et un troisième, acheter un terrain pour y construire un dépôt, un camion.

Enfin il se voyait déjà « grand patron » et engageait des frais avant d’en avoir le bénéfice, mais ce n’était pas la bonne période pour le faire, et il faisait tout en grand. Trop grand !

Il se croyait plus fort que tous les autres, certainement plus intelligent aussi, et ne voulait écouter aucun conseil ni celui de mes oncles, ni celui de ma mère.

Que connaissait-elle, d’ailleurs ? Elle n’était qu’une femme qui savait s’occuper de sa maison et en ce temps-là c’était encore très courant que les femmes soient ainsi considérées.

Enfin, l’entreprise ne tint debout ou presque que 2 ans, avec bilan déficitaire, ma mère a réussi au bout de quelques années à faire comprendre à mon père qu’il fallait déposer le bilan.

Mais cela s’est fini par la liquidation judiciaire, tout fut saisi.

Ma mère qui était donc handicapée à 70% à la suite de l’accident se mit donc en tête de trouver du travail, elle ne pouvait pas conduire avec la perte de son œil et n’avait donc pas pu passer le permis de conduire.

Elle devint nourrice agréée, et en dehors du temps des enfants, allait en cyclomoteur faire des ménages, du repassage.

Pendant ce temps, mon père restait assis, inerte devant la télé, ne prenant même pas la peine de la conduire chez ses différents employeurs.

Malgré tout, malgré le fait que je ne me sentais pas à ma place, j’ai eu une enfance heureuse.

Mais avec un manque assez important de l’amour que j’aurais pu recevoir de la part de mon père.

Je n’ai pas été la fille idéale non plus, surtout à partir du lycée où on peut dire que j’ai été assez rebelle.

Je n’allais pas en cours, ou pratiquement pas, j’ai tout fait pour rater mon bac, ce que j’ai réussi, il manquait 2 points ! sans avoir ouvert un seul cahier ou livre !

J’avais donc les possibilités intellectuelles, je le sais aujourd’hui, mais on m’a tellement fait comprendre que je n’arriverais jamais à rien que j’étais convaincue que c’était la vérité.




Chapitre 2 : Arnaud

En 1984, j’ai rencontré celui qui devait devenir mon premier mari, Arnaud, un homme qui était engagé dans l’armée.

Il voulait bien de moi, dire qu’il m’aimait ou que je l’aimais, à ce jour, je ne saurais dire, étais-je vraiment « aimable » ?

Enfin, en 1985, je suis tombée enceinte, malheureusement, il s’agissait d’une grossesse extra-utérine.

Je suis tombée en déprime, ayant du mal à accepter la perte de cet enfant tellement attendu.

Arnaud cherchait plus l’amusement que le travail, ne savait pas garder l’argent pour le ménage, mais plutôt pour faire la fête avec ses amis.

Il s’en est suivi des dettes, loyer, électricité, gaz, même la voiture qu’il avait achetée fut saisie pour non-paiement,

Je restais là, à tout regarder s’effondrer autour de moi sans vraiment réagir, je faisais partie des meubles, prenant la poussière par manque de soins.

Je fus enceinte assez rapidement, bien que pas remise moralement de ma première grossesse.

Erwan est né en avril 1987, ma joie, mon bonheur, ma petite merveille, le bébé le plus beau, le plus extraordinaire, le plus agréable à vivre que je n’avais jamais vu.

J’ai pris soin de lui comme de la prunelle de mes yeux, bien que j’aie souhaité l’autre, perdu quelques mois auparavant, le temps de ma grossesse.

Arnaud me trompait, sortait avec ses amis, les invitait au restaurant sans se soucier si Erwan avait besoin de couches, de lait, ….

Heureusement, ma voisine de l’époque, Francine, m’aidait financièrement et matériellement, pour la question « moral », elle faisait aussi tout ce qu’elle pouvait pour que je tienne le coup.

Puis en 1988, malgré la pilule contraceptive, je me vis attendre un autre enfant.

J’étais alors complètement dépressive, sans soins, parce que je ne connaissais pas cette maladie, on me disait que j’étais folle, soit, pas grave, je m’en doutais.

Je ne me lavais plus, je pleurais tout le temps, n’avais le goût pour rien.

Laetitia, ma fille, est née en mars 1989, malgré moi, malgré elle, je pense que je lui avais transmis d’ores et déjà, le temps de la grossesse, mon mal être.

Je me souviens que nous avions été expulsés de notre logement pour non-paiement de loyer en novembre 1988.

J’ai donc terminé ma grossesse chez mes beaux-parents, qui ne m’appréciaient pas, qui n’avaient d’yeux que pour Erwan, le petit favori.

Ma belle-mère m’avait d’ailleurs bien dit qu’elle ne comprenait pas « pourquoi je voulais un second enfant alors que le premier était parfait », et « que ce serait étonnant, que je sois capable d’en faire un second aussi parfait ».

Ma mémoire est assez floue concernant toute cette période, je l’ai vécue comme un spectateur regardant un film bas de gamme !

Encore, aujourd’hui, je la décris comme si c’était arrivé à quelqu’un d’autre, pas à moi !

Après la naissance de Laetitia, il m’a fallu du temps pour apprendre à revivre un peu.

Laetitia ne souriait pas, sauf à ma mère, elle était belle, mignonne, mais moi, je n’étais plus que la moitié de moi-même, presque à l’état de zombie !

On a fini par trouver un logement, je ne sais plus comment, je crois que ma belle-mère s’en est occupée.

Arnaud accumulait les sorties, les absences, les maitresses….

Un jour, en juillet 1989, je lui ai dit que je souhaitais divorcer !

Il m’a répondu que je n’étais « bonne à rien » et que ce n’était pas possible.

Mais, si j’y tenais, il m’enlèverait les enfants.

Dans l’heure qui suivit, il emmena les enfants chez sa mère !

Ma raison de rester en vie disparaissait à ce moment-là !

J’ai pris le contenu de deux boîtes d’aspirine les quelques comprimés de Lexomil qui me restaient.

J’ai tout avalé le premier jour de mes règles, espérant en plus une hémorragie due à l’aspirine !

A son réveil, j’ai dit à Arnaud qu’il avait à décider si c’était un bluff ou non !

Avais-je vraiment avalé ces médicaments ou non ?

Je lui laissais la responsabilité de ce qu’il allait advenir et je suis allée me coucher !

Je me suis réveillée aux urgences, un tuyau me traversant la gorge pour me faire vomir.

Ensuite, Arnaud est venu me dire qu’il avait honte de moi, qu’il ne savait pas ce qu’en penseraient les enfants et qu’il allait demander le divorce.

Pour ma part, j’ai consulté un psychiatre aux Urgences.

Donc tout le monde avait raison, j’étais bien folle !

Seuls les fous voient des psychiatres !

Enfin, c’était toujours ce que j’avais entendu dire !

Le psychiatre m’a demandé quelles étaient mes intentions s’il me laissait revenir chez moi.

Je lui ai répondu que je recommencerai mais en mieux, il ne sera plus utile la prochaine fois, seul un cercueil sera utile !

Il a donc décidé de m’interner en psychiatrie en me conseillant fortement de signer moi-même la prise en charge et ne pas laisser d’autres personnes le faire à ma place.

Je lui ai répondu « d’accord, faites de moi ce que vous voulez ! Peu m’importe ! »

Ce fut le début d’une nouvelle vie !

Je suis restée 3 semaines et demie en psychiatrie !

Arnaud est venu une fois en visite, le premier jour, incapable de me regarder en face.

Je lui ai demandé de partir et ne pas revenir tant qu’il ne pourrait pas me regarder.

J’ai juste vu une fois mes enfants durant cette période, amenés par mes beaux-parents, mais qui ne me laissaient pas trop les toucher, on ne sait jamais, j’étais folle !

A ma sortie, Arnaud est venu me chercher, me faisant un tas de promesses pour arranger les choses.

Il me disait qu’on allait tout reprendre depuis le début et qu’on irait chercher mes enfants le lendemain.

Il m’a invitée au restaurant, au cinéma, et on a passé la nuit ensemble comme des gens qui s’aiment, ou presque !

Le lendemain matin il travaillait, et ma voisine est venue aux nouvelles.

Je lui ai offert un café, et on a discuté, une discussion très instructive.

Elle m’a ouvert les yeux à un point…, dure…, douloureuse…, sur l’instant mais qui a changé le cours de ma vie.

Elle me dit que les gens autour parlaient beaucoup !

Je lui ai répondu, « qu’ils parlent, je n’ai rien à me reprocher, j’étais juste malade ».

Que les pompiers soient venus ne les regardent en rien ! Et là, elle me rétorque que ce n’est pas sur moi qu’ils parlent !

Si ce n’est pas sur moi, c’est donc sur Arnaud, et pour quelle raison, donc ?

Elle me dit qu’elle en avait trop dit, qu’il valait mieux qu’elle se taise.

Je lui dis, « trop dit ou pas assez », mais maintenant il faut aller au bout de l’histoire !

Elle m’a donc appris qu’Arnaud était toujours revenu à la maison accompagné d’une femme, qui passait la nuit chez moi !

Là j’ai pris ma décision, ferme et définitive, je quittais Arnaud
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